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Nous avons lu dans le Courmier des Etats-Unis un article éditorial que
nous nous empressons de reproduire,et pour lequel îîous catholiques nous de-

vons de la reconnaissance à l'auteur. M. Gailtardet vient de montrer ce que
peut un écrivain de son nmérite,quand son beau talentest excité par l'inspira-

tion d'une graindepenisée et par les généreux sentimens d'un noble cSur. Oui

détait bien à lui, le fils dévoué de la France catholique, qu'appartenait la

mission de défendre, sur ce sol étranger, la religion rationale, que des esprits

peu intelligens de ses immortelles destinées méconnai:saient en la combat-

tant! Il a jugé sa cause avec la hauteur d'idées qui n'appartient qu'au vé-

ritable philosophe, et il l'a trouvée toute noble et tcute sainte. Est-il éton-

nan lqu'il s'en soit épris, et qu'il l'ait si éloqmcntmcn défenduc ? Dans ces

considérations toutes concihes, il fait un admirable résumé des inluence -

,diverses du catholicisme et du protestantisme, et de leur économie sous le

apport politique et social. Nous, les défenseurs par état du catholicirme,

nons n'eussions pas mieux pensé, et certes nous n'eussions pas si bien dit.

Ces paroles sont destinées à ramener de leur égarement les imprudens Or-

léanais ; car elles seront lues et admirées, et c'est dire qu'elles seront écou-

tées. Reconnaissance donc à ce jeune écrivain, déjà si célébre, qui a si bien

compris le devoir du journaliste, et qui seul parmi ses confrères a le courage

de remplir un devoir sacré pour tous et si honorable pour lui ! Que M.

Gaillardet, dont l'influence est si étendue, mente ainsi -ouvent sa pluma au

service de la religion ; son nom en deviendra plus grand encore, et tous les

bons esprits lui applaudiront.

!NFLUENCES SOCTALES OPPOSÉES DU PROTESTANTISME ET

DU CATHOLICISME.
Nous avons promis d'examiner "de quel intéret la conservation et le res-

pect du culte catholique peuvent étre pour la société louisianaise, et quiel
danger il y auirait, pour son présent et ,on avenir, clans la destruction ou l'a-
vilisseient de cette institution que lui ont léguée ses péres.' Noui- résou-
drons imp'icitenent cette question en comparant l'une à l-autre les influen-
ces sociales du catholicisme et des divers schismes désignés sous le nom de
protestantisme.

En étudiant les popilations, catholique et protestante, qui couvrent la sur-
fîtce de l'ancien et du nouveau monde, il est impossible de ne pas être frap-
pé des différences profondes qui existent non-sculenceit dans leur physiono-
mie, c'est-à-dire dans leur nature physique, mais encore dans leurs meurs,
leurs gouts, leurs tendances, ot leur nature morale. Un second fait, non
moins frappant que cette opposition caractéristique des peuples de croyance
opposiec, c'est la similitude spirituelle et matérielle qui, par contre, so re-
marque chez les peuples de même rel.gin. Ainsi, il y a une certaine
identité de caractèro, d'unie part. entre le Français, l'italien, l'Espagnol,
h1abitans du midi de lEurope, et te Polonais, qui en habite le nord ; et d·autré
part, entre le Hollandais, l'Allenand et l'Anglais protestans. Comparez,
au contraire, ces deux agglomérations Ilune à l'autre, et vous trouvez qu'el~
les sont autant disparates de fonds que île forme. Les peuples île la pre-
mière catégorie se révèlent, en général, par un caractére chevaleresque,
marqué au coin de la générosité ; ils ont plus de spontanéité que de refexi-
cn; il est évident qu'en eux le cSur l'emporte sur la tète, qu'ils se laissent
plus aller au charme de l'idée qu'à l'oxamen des faits, qu'ils recherchent
plus les jouissances de l'esprit que celles du corps, qu'en eux, enfin, la spi-
ritualité plane sur l'animalité.

Les attributs ties peuples de la seconde catégorie sont entièrement con-
traires. La réflexion, le calcul, sont les moteurs dominans de leur nature ;
Pintérét personnel, le bien-êtro corporel, les choses sériouses et positives,
.en sont les buis principaux. Le Français, l'Espagnol, l'Italien, le Polonais,
recherchent, de préférence, les beaux-arts et in gloire uilitaire ; le 1-olan-
dais, l'Anglais et PAmncam s'adonnent, (le préférence, à la mécanique, a
la marine, au commerce. Les uns représentent, plus particuliérement, la
poésie de la création, et les autres, sa prose.

Eh biei, nous disons que ces disparités nationales dérivent, en grande

partie, des disparités reliticuses. Il y a entre les mours et la foi, autre-
ment dit 'action et la pensée, une corrélation intime, inévitable. C'est de
cette crrélation que découlent les diversités profondes qui marquent la phi-
sionomie des peuples protestans et celle des peuples catholiques. L'opposi-
tion des chemins par lesquels chacun d'eux marche à la vie future, fzt le
contraste entre les voies qu'ils suivent dans la vie présente. Remontons à
l'origine deleurs cultes, et nous remonterons ù l'origine de leurs meurs; -ina-
lysons les religions, et nous aurons analysé les peuples.

Le paganisme était la nature physique déifiée. Il avait matérialisé toutes
choses, en leur donnant pour emblémes les mille variétés de sa mythologie.
Sous ses doigts, les abstractions avaient pris un corps ; la sagesse, c'était
Minerve ; le courage, c'était Mars; l'autorité, c'était Jupiter. Les essen-
ces les plus spirituelles, les plus divines de notre nature, se trouvaient ainsi
traduites aux yeux, et en quelque sorte humanisées. Par contre, les pas-
sions humaines les plus viles se trouvaient divinisées. Pourquoi, en effet,
le culte de Bacchus ou de Vénus aurait-il été moins légitime que celui de
Minerve ? Le paganisme avait donc élevé des autels aux sens, et i en
était résulté ce débordement de passion qui ont fini par amener l'énerve-
ment de la vieille Rome et l'extinction de sa puissance usée dans les excès.

A ces théories charnelles, dont l'individualisme formait le principe et Pe6-
goïsme la fin, le christianisme est venu substituer l'amour du prochain, la
fraternité, l'égalité des hommes, et la domination des appétits du corps par
les appétences de l'esprit. La vie présente a été regardée non plus comme
un but, mais comme une épreuve, et l'homme a appris à avoir les yeux le-
Vés vers le ciel plutôt que baissés vers la terre. Il en est résulté une modi-
fication profonde dans ses instincts. A la recherche exclusive du bien-
étre individuel, a succédé celle du bien-étre général, à l'égoïsme la chari-
té. Les dons participant de notre essence spirituelle, réputée impérissable
lont emporté, dès-lors, sur ceux de la nature charnelle. De là, l'impulsion
donnée à la poésie, à la littérature, aux beaux-arts, aux sentimens enfin sur
les sensations. Quant k'la forme du sacerdoce social, un des plus féconds,
des plus admirables enseignemens du dog:ne nouveau, ce fut d-avoir substi-
tué, . la pluralité du ciel païen, l'unité du ciel chrétien. L'unité est l'ai-
tribut de tout ce qui est beau, de tout ce qui est grand, de tout ce qui est
souverain, elle doit être l'attribut de Dieu. Ce grand principe une fois pose,
la représentation de la Toute-Puissance devait étre sur la terre ce qu'elle est
probablement dans le ciel,c'est-à-dire une. De là,la papauté; fait humain (1)
bâti sur une idée divine. Maintenant, suivez l'enchainenent des consé-
quences tirées de ces sublimes prémisses. La papauté consacre l'épiscopat
qui la représente comme elle-méme représente Dieu ; l'épiscopat consacre
!e prétre, pasteur immédiat du troupeau ; le prétre consacre le père, pasteur
des enfans ; la paternité consacre la famille qui en procède, et la famille
consacre la propriété, noycn de son existence et source de son bien-étra.
N'est ce pas là une admirable échelle, dont le dernier dégré part du sein de
la création, et le premier touche au Créateur ? Peut-on plus lugiquemen%,
plus miiagrnifiqcement, rattachcr la terre au ciel !

Cette échelle, le protestantisme l'a brisée en retranchant la papauté so.
plus haut échelon et l'un de ses deux appuis. Le protestantisme est le chriN
tianisme sans tête. Luther a coupé cette tête et y a substitué une bible .
c'est à dire qu'il a mis une lettre morte, que chacun peut interpréter, à la
place de la bouche vivante qui, auparavant, interprétait pour tous. De là
les mille schismes qui s'en sont suivis et ont fait d'une religion mille sectes.
Ceest un rosaire dont le noeud est coupé et dont les grains s'éparpillent. ie
protestantisme a donc détruit l'unité du chrislianisme ; par ce seul fait il a
fait rétrograder l'humanité jusqu'aux théories païennes. Il est revenu pa-
reillement au paganisme, et à sa pernicieuse influence, en revivifiant et en
sanctifiant le culte de l'individualité et de l'intérêt personnel. Ce n'est pas
sans doute un de ces principes établis arpriori, mais il est facile de démon-
irer, a posteriori, que ce fut là une de ses conséquences. En eflèt, le pri
estantisme a été une insurrection de lesprit contie la foi. Le chréfien pro
estant a voulu raisonner l'autorité du pape, et il l'a détrônée de par la la-
gique, comme si, avec une pareille logique, on ne pouvait démolir le chris
ianismo tout entier? Comme si, aux yeux d'un philosophe profane, la
bible n'était pas dix fois plus absurde que la papauté ? in substituantJa sa-
prémîitie d'une sagesse individuelle à la suprématie de la sagesse collective

(1) Cette expérience ne nous paraît pas exacte.
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et traditionnelle de l'église Romaine, Luther a appris à ses adeptes à traduire
'Euriture sainte au tribunual de leur raison. ai lieut de traduire celle-ci --.u

tribunal de lécriture. Il a exalté l'orgeicil et la confiancie de lhomme, au
lieu de Pabaisser ; il a fait trôner la personnalité et ses passions, au lieu de
les subordonner aux mandements d'ncise autoité générale. Aii lieu d'étre
relégué à l'extrémité du cercle social. chaque homme s'en est fait le centre
et a tout rapporté à lui. Dés lors, pllus de tradition, plus de hiérarchie. Le
peuple s'est séparé de la roya ité, qui est une sorte d'église tellporelle comme
Péglise est tille royauté spirituelle. Le protestanitisme, lnous Pavois dej
défini ainsi, est le républicanisii dans la religion, commne le repulicanisme
est le protestantisme dans la politique. Ce sont deux effets identiques dans
un ordre (le choses dill'rent. Mais de même que Pautorité royale doit étre
logiquemenit brisée dans une comiauniauté Irotestaiîte, l'autorité paternelle.
son corollaire, doit y âtre méconnue. C'est ce qui est arrivé. On en a
pour preuv-e Pétat de la famille telle qu'elle existe ci Amérique. C'est unle
tutelle, si limîîitée par les mSurs et par les lois qui Ci sont le rellet, qu'ele
équivaut presque à tut vaii mot. La fanille, qu'on s'en souîviennc,, est
toujours en petit ce qu'in empire est en grand. L'un est le miroir de Pautre.
Sous le régime féodal, le pouvoir paternel était absolu ; il s'est modéré
avec la monarchie modérée. Aux Etats-Unis, il n'y a pas depère à la tét?
de la famille ; il n'y a qi'un président. Le foyer domestique y est tine tente
sous laquelle mari, fenne et etuans, chacun campe, et n'a qu'à vouloir
pour rompre le lien lécgl qui Pattache aux autres.

Muais ce n'est pas tout. Si nîus avolis dé:ontré que tout se tient, depuis
la propriété jusqu'à la papauté, dans le catholicisme, il doit en résulter que
le protestantismîe sape logiquement la base de la propriété comme il a sapó
celle de la famille. Et cela est vrai. Le raisoneet est brutal et impla-
cable de sal nature ; et il est impossible que ceux qui ont trouvé bon île citer
les croyances religieuses å sa barre, s'abstieiient eux-mêmes, ou défendetI
aux autres d'y citer les croyances sociales. Eh bien, les Luîtiers et le,
Calvins sans le sou, qui viennent aujourd'hui prêcher la réforme de la pro-
priété, ont d'aussi solid'es arguments que ceux qui prêchèrent jadis la rlu-
forme de P'église. L'lhérédité de la propriété est une superstition moistiru-
erse, si on la juge soit au point (le vue de l'égalité qui forme le crédo r,'pu-
blicain, soit au point Ie vte di rationqalism qui est le point de départ duli pro-
testantisme. Celui.ci accouchera tôt ou tard (le la loi agraire, comme il est
accouché de la république : lune est la soeur cadette de l'a titre, et si elle ieC
vient pas d'e!le-mómo au monde, la souverainci pipulaire est accrochée.
en guise de forceps, au baldaquin de la conuiitiition américa:ne, pour l'y aider.

Telles sont les tendances sociales du protestantisme et du cathuorlicisme les
unes sont écrites dans histoire dui prct et du pass-, les outres sont écrite,
dans le iivre ic P'avenir. Il faut donc bien qpue les Louisianais y r'iildebis-l
sent. Une modification qielenqurlile de la re1igidon catholique ne sarait pas
pour eux une simple aflhire de forno ; clle petaquerit iei à peu, m:is tn-
failliblement, le fonds mém le leur caractère national et de leurs intiatution'
sociales. Ce beau type créole, si brilant, si chevaleresque, qui est un
heureux nelango des types espaanol et français, et dont les refleVi tranenfile
sur la sombre austérité ce l'uniformité américane, comine des lettres d'oir
.sur un fonds noir, ce ty.-pc perdrait tot son éclat en pasat de la splière lis-
ninetse et chaude du catholicisme dans la sphère brliilucuse et froide (lu

1 rotestantisme. Tout doit s'opposer à 'inrrsion de ce dernier dans la Loîîi-
siane ; il doit être repoussé par les souvenirs et par c espérances de zes ha-
bitants; il est ci désaccord avec leurs meurs, leur climat, leur lagm'. II
est à remarquer, en effet, que le calvinisme iî'a pliu prendre racine dans les
climats chauds. En France, il nie s'est implanté pautiellemiier.t cuite dans le
NorJ, et on ne le trouve dans aucune contrée néridioniale. Ses dounies gl-
cials y seraient en opposition avec la nature terrestre. Le soleil ert îjviden-
ment catholique. Il faut ci dire autant des langues fratçnaice, esiagnol. ita-
lienne, et de toutes les langues d'origine latine dont le berceau fut à Roie.
Elles sont catholiques de naissance et dinspiration ; le prote:tantisme, lui,
parle anglais, hollandais, ou allemand. La conservation du l'idióme na-
tional d'un peuple tient donc plus intimement qu'on uie pense à ceile de sa
foi religieuse; et l'adultération de l'une amènerait l'adultération île Pautre,
dans la Louisiane. La parole de ses pères s'ca irait d'elle avec l'esprit (le
ses pères.

Quant au reproche fait au catholicisme, par ses accus.:teuîrs louisianais
d'être incompatible avec des institutions républicaines, il est puéril. Ce
reproche confond deux choses essentiellement distinctes, le goulvernemncit
temporel et le gouvernement spirituel. Qu'a de commun cc dernicr avec le
régime électif, ou les doctrines wh'gs ou locofoco ? Faut-il nécessairement
qu'un prétre soit élu par les mêmes procédés électoraux qu'un recortdcr ou
un a2erman? Prétendre faire do Jindépendance outrée avec lPég!ise, c'est
vouloir faire de la. souveraincé populaire avec Dieu. N'est-ce pas ridicule?
Le catholicisme ne doit être mis en paralèle avec les institutions luiIIlainrs
que dans ies préceptes humains. Et bien, quelle constitution, si dmnocra-
tique qu'elle soit, dites-nous-le, consacre plus¿Pdgalitó et la fraternité des
hommes que PEvangile? Les Répuql:iuies ont du chemin a foire encore
avant d'avoir amend P'hnîmanité au niveau de ce code. Un montnguird a
dit, -dans sa triviale impiété, que Jésis-Clirizt avait été le premier Suns-eui-
lotte.du monde. S'il y avait dans cette orduriére comparaison tiui 011turage à
· 'Honme-Dieu, lcle renfermait, dans la bouche de celui qui la profér'e, un
îommge' implicite à la doctrine de celti qui il grandi Plhumilité en naissant

dans une étable et en mourant sur une croix !

Que les Louisianiais sachent cone, s'il le aut, pirdoiier beaucoup do
choses aux vicaires de cette coni:uililon qui est et >ern îonjours I'une do
leurs plus puissantes égides. Qu'ils achentux besoin, faire la part du

>fnCerdoue et celle du prêtre, et lie pas rendre 'on solidnire de l'autre. L'em-
p ressemen n t av iec le quel les j ou rn aux du Nord ont retcei Ili t o us les sca Id aI
du schisi , éclaté etre les pateurs de la caIhndrale orlâaunise et les maIr-
"uilliers. fi une preuve d lardenur avec laquelle serait exploitée cette dis-

orde, si elle i' ét a it bientôt ipaisée. Les prot2stants reiiucillernient seuls
les fruits de ce prceâs, et, comnme le juge de la fable, ils iraient manger
Phuiibre ci laissant les écailles aux plaideurs. Ce i'et pas là probailemlent Co
pie vieulent an ins des dissidents. Mlais toutes les discussions religieuses

sont d'un estr'me péril ci ce sens qu'el!cs mènent toujours plus loin qu'on
ne pease. Ienri VrIl ne voulait fnae qu'ii nriage cortre Fautorité du
piape, et il conimengit, sans s'en doutier, lère d'une révolution liieuse

qui, pendant un siècle, a clsanIIsgîité et bouleversé PAngeterre.

QUESTION i:iPORTANTE.
.Erlrrai du Canaidien.

RA POR WT J UDICIAI RE.
BANC DU ROI, DU DISTRCT DE QUSBEC.

No. 6S3. Exrpar/c. Louis M Gc TURîGEoN, RZcîîrant.
Le requérant, habitant de la paroisse de St. Etienne de Beaumont, réclame

en cette cause fu wri de rnnda mus pour b les Cmé et larguilliers de
la (lite paroisse de conivoquer et admielire les nroissîns notables aux assem-
blées de Fabrique pour Pélection d'un arguilier. et la rcddition des comptes.
Les faits oui ont donné lieu à la présemte den onde, Sont qu'en Décembro
JS39. lorsqu'il fut question de l'élection d'un nouveau marguillier, le curó

dec la'dite paroisse convoqua les miarguillicrs anriens cl iciouveaux seulement,
sans du tout convoquer les Paroissiens noltables. En conséquence de cetto
convocation les marguilliers seuls sassemllrent et cloisircnt pour marguil-
lier un nommé Jean Baptiste Clabot. Les -Paroissiens n'ayant pas été in-
vilés. nc ji:gèrent pas à propos de se présenter à Passeamblée, mais adopti:enît
le recours que la loi leur donaii. Le rqiéranit se fondait. Jo. sur Pusage de la
dite paroisse qui était de convo;uer et admettre les Parcissicns nrfabIcs aux
dites assemblées. 2o. Sur la loi ci force en ce pays, par laquelle les Parois-
siens el les no/alel"s ont droit d'être convoqués et mdiiiis aux dites assemblées.
La cour. par son jugement du 20 octubie dernier, a coifirió les prétentions
du reçueérael des noldàs. et sans faire mienition de lusage de la dite pa-
roisse, Son Honneur le jue ea chefl qui a prononeé le jugement, a déclaré

(uie par la loi en frorcc cil ette Provi les Parosusiens oit iroir d'étre con-
vormåVs et adnais aux dsem:!.s uncrchs de l Pr/riq'e, et a cilé uIi:sicurs

autorités à l'appui du rju ient de la clour. En ecneieince, l'élé etion du
dit Jean Baptisic Chaboi n té annullé. et il a é:é ordonné aux dits Ci:r( et
miarauillirs de nrceâ!er 1 la convention d'une nu:nelle LitalIe de Fa-
brique et à Féleetion d'un snuiveau manriliî r, le tcut suivanit la loi.

i'.re. S. CIrAno'T Procureur du Rrnnt.
Lres. Canox & D::.ots, P'rocureu des Srs. Curé et Marguilliers.

On nous communitinîque Ii note suivante sur ce jZeent:iit
Nous ni'avois pas, stric'îemîent partanlt, de lois po'sitives en Cnadai. ré-

glant 'é!cetion de:: mnrgilller c t in ii-aniée de convo<luer les assemblées
pour faire coete élection. Lors de Pétablissement du pays par les français
,0 de l'érccion des p".m:sses. on se borna à ordonner 11:0 les procédés des
(hbrique. d_ la Nouvelle-France seraient ccnfrmes ail:: uees tt cotitumes
des di ts e France. Or in- n'tnit clos varié, pluss dscmblable que
ces coutumes. Pour remédier aux maux qui réîultainint de cette variété, il
fui pa-é divers rIgemets potur des Cglises er!-uliar et c igleielits

ont tét rezardés comme loi pour les autres édis(s. Mais ces réidenents,

postérieurs à la créationi dii conseil supérieur de Québec, n y cnt jalis été
enregistre et ne peuvelit valoir ici tout au i plus que col mme raisons écrites.
iUuîsage imméonriaoIlans toutes le.- paroisses du Canad, i quelques excep-
tioîns près, a toujours été île nî'appcler qie les ariciers mua rguillers. En l'ab-
scIce d'une loi positive, un tel usago doit faire loi. Mais qu'entend-on par
nolible en cr pays ? fCest une question quniI serait nécessaire de déterminer
avant de décider que les notables ont le dr'ait d'neister aux élections de mar-
gomiliers. En Frînnce, par nolables on entendait les officiers de justice seigneu-
riilc, les procureurs fiscaux, les procureurs Les bailliages, les notaires, &c.,
dans chaque paroisse ou scianeurie. Toutes ces personnes étaient les notabIcs;
niais en Canadac qui aliélera.-t-on notable ? sera-ce le notaire, le médecin,
qui parfois ne sont rien moiins que notables ? sera-ce le juge de pai:, qui Sou-
,eut appartient à une nutre communion ? sera-ce tout propriétuire de terre?
Dans ce cas, chaque labitait serait notable, et il fiudrait dire que tous les
propriétaires ont le droit d'ass i ter à 'élection des marguilliers:t ce qui répu-

°ne à la décence et au decorun qui doivcit régner dans ces assemblées.

AVIS.
Nous croyons devoir iniformeîr Messieurs les curés que la commission nom-

niée pour Péreciion des paroisses et pour la construction des églises, presby-

tères, etc., a choisi pour son sectrétaire Et:enrie Cuy, Eer. N. P., et que les

papiers relatifs à ces sortes d'uaflaires doivent liii être adressés, Rue Notre-

Daie, vis-à-vis la rue St. Jean Baptiste, côté opposé aux Sours de la Con-
grégation.
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Mercredi prochain, à deux heures, aura lieu, à PAsile de la Providence,
'assembl6c des Dames de la Corporation.

B3U[LETIN.
Le Columbia, est arrivé à Boston, mais nos journaux d'Euirope, nous ne

savons pourquoi, ne nous sont pas parvenus. Nous s:onimes donc forcés de
nous contenter (les nouvelles rccu:eiilies dans notre ville.

Les nouvelles appor:ées par Le Columbia ne diflZrent pas beaucoup de

celles apportées par le dernier steamer et n'ont pas un intért bien général

pour ce pays.
La misère ci Ang'cterre ct arrivée à son comble, et c'est en vain que le

gouvernement cherche à la dissimuler et à donner le change à la préoccupa-
tion publique. Il n'est pas douteux que les Chartistes et les autres ennemis

du gouvernement sauront exploiter à leur profit ce malaise général, et pro-
longer, sinon compliquer,les embarras de la crise présente. Cet état de choses
en cette saison, et dans un pays tel que 'Angleterre, doit donner de sérieuses
inquiétudes au ministère.

La guerre do la Chine ne présente pas de phases nouvelles. En général les

nouvelles des Indes n'ont rien de favorable. Tout ce qui se passe dans ces

contrées depuis plus d'un an semble donner raison de plus en plus aux po-
litiques prudeas et conscienc:eux qui combattirent cette guerre injustc et rui-
neuse. On assurait depuis quelque teins que le ministère comprenait enfin
cela et se proposait de sacrifier un vain point Phonneur à l'intérêt du pays.

Un bâtiment de l'état, transportant à Sidney 250 condamnés à la déporta-
tion, a fait naufrage, oni ne dit ni quel jour, ni dans quels parages: équipagn

ct passagers, tzus ont péri.

Un autre bâtiment appartenant à la Compagnie des Indes Orientales ayant
12:2 hommes à bord, s'est perdu sur les côtes d-une coloniefrançaise, nous

di-n. On n'a pu sauver que douze hommes. Nous n'avons pas d'autres

détails sur ces deux sinistres.

Les nouvelles locales ne sont malheureusement pas des plus rassu-
rantes ; car le départ du Gouverneur parait probable à bien des personnes.
Et quand on se souvient du passé, on ne petit étre sans inquiétude
sur les éventualités que petit faire naître Plavenir, avec un homme qui
aurait une autre conscience politique que Sir Chiarles B3agot. Partout la po-
puilaion franco-canadienne exprin:e sa plus vive sollicitude pour la santé de

son E:<ccllence ; à ce sujet plusieurs adresses ont été frites déjà dans le dis-

trict île Quiébec. Ces son:imens et ces démarches devront consoler le Gou-
rerneur, et luii apprendre dans quels coeurs sont les vrais sentinens de loyauté,
d'honneur et de générosité.

Dans son numéro dt 9 la .Mincre fait un réFuné de la politique suivie par
la presse étrangère et par celle dii py.s sur notre adinituistration coloniale.
Elle conclut eu inontrant la presqu'unaniunité des journaux approuvant l'état
de choses actuelles, et la faiblesse impuissante des prétendus loyaux qui lui
sont opposés. Ccir c'est la masse d la population, et le clergé catholique à
sa tête, qui se montre dévouée au gouvernement de Sir Charles Batgot. Ses
ennemis ne composent qu'une fractioi peu redoutable dans tois les cas, iéme
dans celui île Pabsence du gouverneur ; ce qui, selon la îtnet'e, est mnialicu-
reuisement très-probiable, v l'état critique de la santé de Son Excellence.

Les Etats di Sud et du Nord dc PUnion atuéricaine multiplient chaque

jour leurs élénens le désunion. La question de l'esclavage se complique
de plus ci plus ; et il ie paraît possible le trouver de remède à ces difficul-
tés que dans tino st'qparation, gnii aura lieu dans ut teins plus ou moins rap-
proché ; mais qIue tout lu imntile regarde comme inévitable.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Mer. offlicia pontificalemîenît jeudi, jour dc IImnaculée Conception, au

collég de cette ville, et y donna la confirmation. Cette fètc est la fétc pa-
tronale du Séminaire des Ecclésiastiques et de la Congrégation des Ecoliers.
Elle fuît célébrée avec une pompe inusitée : une brillante musique vocale et
instrumentale, organisée par M. Barbarini, vint en rehausser l'éclat. Plus de
soixante élèves sapprochérent de la sainte table.

Dimranche iprocliain doit 6'ouvrir une retraite de huit jours, à Péglise cathé-
drale de Montréal, cri faveur des membres de la société de Tempérance.

C'est une faveur que ces associés ont bien méritée par leur belle et édifiante

conduite, et par leur persévérance génércuse dans la voie où ils sont entrés.
S'il a pu arriver que tel d'entr'eux, dans un moment de faiblesse et d'oubli'
déviât un moment de la ligne de ses engagemens, on l'a vu aussitôt venir,
avec la soumission et la simplicité d'un enfant, implorer courageusement son
pardon devant ses frères assemblés ; comprenant que c'est la faute qui doit
faire la honte et non point sa réparation. En sorte que ces rares scandales
ont produit des fruits de repentir et d'édification bien plus grands et bien plus
éclatans que le scandale lui-môme. Tel estie bon esprit qui règne parmi ces
hommes généreux, qlue leur zè!c ne fait que s'accroître avec le tems et avec
leur nombre ; et que se regardant comme membres d'une môme famille, les
fautes d'un de leurs frères les affligent autant que son retour les console et
les réjouit.

On sait que tous les jours il se célèbre à la cathédrale une messe de fon-
dation peut' les besoins du diocèse. Le lundi cette messe est offerte pour
la sociétéi de Charité, à l'autel du Bienheureux Alphonse du Rodriguez; le
mercredi, pour la Propagation de la Foi, à l'autel de St. François Xavier ; le
vendredi, au nom des associés de la Tempérance, pour les besoins et le suc-
cès del'euvre, au grand autel ; le samedi elle se dit à celui de P'Archicon-
frérie, pour la conversion des pécheurs. Et cette dévotion aussi s'accroit d'une
manière étonnante, et produit des miiacles de conversion si multipliés qu'on
ne pourrait plus suflire à les énumérer. Il faudrait chaque jour des récits
nouveaux. Chaque époque a sa dévotion et ses faveurs spirituelles particu-
lières: celles de notre tems sont, en première ligne, etsans contredit, l'Archi-
confrérie du Très-Saint et Immaculé Cour de Marie, si féconde en prodiges
de tous genres ; et en second lieu les sociétés de Tempérance qui ont opéré
de si salutaires réformes dans l'état moral et matériel de la société. Et quand

on fait attention que ce retour au bien, à la piété, à la religion, est universel,
qu'il gagne môme les camps ennernis de l'Eglise, on comprendra que nous

avions raison de dire, il y a peu de jours, que le catholicisme ne s'était trouvé

depuis longtems dans un état aussi prospère.

-Un Correspondant du Hierald qui signe<"A PRoTEs'PMT"se plaint amè-
renient de l'introduction des Jésuites et des Frères de la Doctrine Chrétienne
en Canada, et s'épouvante beaucoup de leurs projets et de leurs succès. Il
demande s'il n'y a pas moyen de les punir de leur témérité d'ôser se montrer
parmi nous, et suggére la pensée de les chasser. Pour cela il exhume de
vieilles histoires et en appelle aux passions religieuses du protestantisme.

A cela, nous nj'avons qu'un mot à répondre : c'et que pour les honnêtes
-ens les hommes qui vienncnt ici se dévouer à l'éducation du peuple et dont
le caractère et les lumières commandent le respect de tous, sont une acquisi-
tion trop précieuse pour le pays pour qu'il ne fasse pas tout ce qu'il dépend
die lui pour leur donner hospitalité. Mais à notre tour, nous demanderons
romment il se fait que dans un pays où les lois commandent l'abolition de
Poraneismte, ce monstre hideux et sanguinaire use cependant se montrer impu-
néielit au milieu de nous ? Quand les Loges orangistes établies méme à Mon-
tréal disparaîtront-elles ? Voilà de quoi faire trembler toute la Société !.

A.urore.

Nous sommes vraimer,; désolés qu'on n'ait pas eu la pensée de deman-
der avis au Herald, avant d'introduire en Canada des Jésuites et des Frères

dles Ecoles chrétiennes. -Mais le mal n'est pas irréparable, fort heureusement.

et les idées lumineuses ne manquent pas à des hommes tels que Unprotks!ani:

il fiiut tout bonnement les chasser; c'est plus sûr et plus expéditif. Puis on

mettra à leur place des institutions, :clon le Herald; et il est de la dernière

évidence qu'unîe multiplication le protestains, de la tournure de son corree-

pondant, ct force loges orangistes. seront mille fois plus utiles au progrès des

seceieces et des lettrcs. à l'éducation des enfans, à la charité chrétienne et aux

honnes moeurs, que toutes ces superstitieuses institutions de ces ignorans papis-

tes.Qui peut contester une vérité de cette force et de cette évidence ? Voyez
plutôt l'expérience ! Et penser que l'Europe,l'Asic,'Afrique et PAmérique se

disputent la faveur de passéder de ces pauvres frôresiet que icur instiit ne peut

sufßire au quart des demandes des difflérens gouvernemns!c'est tristeen vérité,

c'est à faire désespérer du bon sens universel. Il faut pour expliquer ce

renversement étrange, supposer que tous les gouvernans se sont fait Jésuites :

Ce serait sérieux. Et pour comble de malheur, ne dit-on pas que le diocèse

de Québec attend aussi des Frères ; que des Sours de la Charité et du Sa-

cré Cour (que le Dieu du IIerald lui soit en aide !) doivent arriver ici pro-

chainemenit!!! Heureusement, la fui du monde arrive en Avril prochain,
Alors se fera la séparation des bons et des mécians, et Satan reprendra les

siens ; peut-être sera-t-il mieux que notre Hérald attende jusque là pour

avoir son tour.
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Translation des reliques de Saint ./gogustin. plus ils témoigneront de l'impatience pour entendre la bonne nouvelle du sa-
C'est par deux ecclésiastiques que le reliquaire richement orné, renfer- lut. Nous sommes loin d'être assez nombreux pour accomplir l'Suvre de,

mant les reliques de l'évêque d'Hippone, a été porté, lors du débarquement, notre importante mission. Envoyez-nous donc, envoyez-nous cii toute hâte
sur l'autel élevé au milieu du champ-de-mars de Toulon. Là, MM. les éve- de nouveaux renforts. Vingt missionnaires peuvent tre employés à la fois
ques de Fréjus et d'Alger ont revétu leurs habits pontificaux et se sont mis avec le plus grand fruit.
en marche pour l'église Notre-Dame, à travers un concours prodigieux de uNixis vivons économiquement, notre repas ordinaire se composant (le ra-
fidèles. Les congrègàtions, les écoles, les diverses corporations, bannières cines qui se trouvent en abondance dans ces fertiles vallées ; de tempe à au-
en tête, et le clergé de toutes les paroisses formaient le pieux cortge, et s, nous abis des montagnes, un daim, un élan. ue tranche de
musiques des corps de la garnison mêlaient leur harmonie aux chats re-bule séché ou d grosses trtis tir
ligieux. aller sous peu à Colville, pour me procurer quelques ustensiles de labour, des

Le 23 octobre, la grand'messe pontificale a été chantée par Mgr. lévêque semences et de petites provisions. Tous nos Indiens sont décidés à changer
de Fréjus ; les sept autres prelats y assistaient. Jamais, depuis la révolution leurs arcs et leurs flèches contre des charrues et des béches; mois ils eout
de 17S9, Toulon n'avait vu une pareille réunion de pontifes. très-pauvres, et ils méritent d'étre secourus.

Après les vèpres, Mgr. Dupuch, dans une instruction pleine d'intérêt, a I Avez un peu de patience, mon R. Père, et vous recevrez (le moi douze
parlé de son voyage à Pavie, de 1-accueil qu'il y a trouvé, ainsi que dans pages bien remplies, contenant les détails les plu. intéressans, et le récit des
toutes les villes italiennes visitées par lui ; il a peint des couleurs les plus entres les plus que vous avez jamais reçus d'aucune partie de
touchantes la vénération de ces peuples pour le saint évêque d'Hippone, les votre vaste province. J'enverrai une copie de la méuite relation au R. Père,
prodiges opérés par ses reliques, ceux qu'elles pourraient.opérer pour les puer- général par la voie de l'Océan Pacifique. Je suis sûr que son coeur pater-7
sonnes qui invoqueraient avec une véritable foi la protection du saint doc- nel et le vôtre se rempliront de joie à cette lecture, et que vous découvrirez
teur. Plusieurs passages de ce discours ont fait une vive impression. notam- le nouvelles ressotîrces pour aider ces néophytes solitaires, pauvres et aban-
ment celui où, parlant de Mgr. Dufétre. évêque élu de Nevers, l'urateur a dontés, qui désir ardetment de s'instruire, et qui montrent une
félicité le nouveau prélat d'aller s'inspirer sur les ruines d'Hippone. bonne volonté de faire ce qu7ils savent être juste et bon. Excusez la brié-

Une procession générale a suivi cette solennité. Tous les prélats en grand veté de cette lettre. Le peu de temps que tle laisse le capitaine Fitz-Putrick,.
costume, un nombreux clergé at milieu duquel on remarquait plusieurs di- qui e>t fur le point de partir pour St-LIs, tue force à tertiner"
gnitaires venus des divers points de la France, faisaient partie du cortége A du Père Schniettious recevons la corrcspoudance ci-dessous:
dont le mauvais teis a un peu contrarié la marche. En lisant les lettres de Bolduc et oissionnaires en

Mardi, après une messe célébrée par M. lévèque d'Alger, et à laquelle a
succédé la vénération des reliques par chacun des prélats, on a commencé voyês à la Colombie, je me suis souvenu d'un fait relatif a cette mission a
la translation du dépôt qui avait été confiè à la ville de Toulon jusqu'au lieuilquu vos lecteurs aimeront à apprendre en attendant le rapport dcs deux Mir-
de l'embarquement. Comme les jours précédens, un détachement de troupes sionnaires, lorsqu'ils seront au terne de leur voyage.
d'élite du 32e, de ligne, sous les ordres d'un officier supérieur, précédé par Au mois de septembre denier, je rencontrai à St. Jean Dorcle2tnr un
les sapeurs et la musique. a é mis à la disposition du clergé, et c'est entouré
de ces braves militaires, qui bientôt fouleront la terre d'Augustin, que le cier- dans le cSur de l'hiver il était arrivé trois nouveaux prêtres à cette mission
gé des quatre paroisses, suivi des évêques, s'est dirigé vers le lieu de l'em- qure ese que l'un d'eux saei étaet paut
barquement. c

Là, avaient été préparées. par les ordres du vice-amiral Baudin, de ma- venus jusqu'au bas de la rivière Coloiribie, que ce A. Sclinctt est le père
gnifiques embarcations. Enfin,. le pieux cortège est arrivé. L'émotion a étée
inexprimable lorsque, portées par quatre prètres en ornemens sacerdotaux dans lesquelles il redait compte de son exploration vers ls montgnes de
les reliques sont arrivées : les tambours battaient aux champs, les soldats roche. Postérieurement nous avons appris qu'il était parti avec plusieurs
présentaient les armes, les prêtres chantaient, le peuple contemplait avec a p

boneur Ona v de lamesbainerlesyeu de vééralesponilè; las- pécédemment. Tous les bon.; catholiques apprendront avec 17lnisir qîto, selonbonheur. On a vu des larmes baigner les yeux des vénérables pontifles , Pas- leitdis
aistance en paraissait pénétrée du fond de lame. surtout lorsque M. Pévêquetod
de Fréjus a adressé à ses vénérables collègues les paroles suivantes: jusqu'au bas le la Rivière Colotbie. Nois pouvons ajouter que c'est le

Messeigneurs, sur le point de me séparer de vous, veuillez bien rece- plan les évéquiùs du Canada le preadre de> tesires efficaces. et cela pro-
voir mes adieux. Oh! comme je voudrais pouvoir vous accompagner ! Duvoirde l'Ottawva juusqut'à la xier-Rouge et delà aux N.loiitgnes dle rochequ
moins mes vSeux et nes-souhaits vous suivront sur la terre d'Afrique, jusqu'à
Hippone. Daigne la divine Marie, l'étoile de la mer, devenir votre boussole
et luire sur vous durant la trav rsée ! Puisse l'ange du Seignenr vous - pour la plus rande gloire dut Us VOVA R."
conpagner; puisse-t-il appaiser sous vos pas les flots souleccs; vous dirigers. -Le docteur A. ci-devant professeur le 1hévloe --U lycée de
vous conduire jusqu'au port, heureux terme de vos désirs ! Puissiez-vous Lucernec qui scs: rz: en ajrès les qui sont connus
bientôt rendre à la chère Hippone les restes précieux du grand Augus:in, de toute la Suiss, vient di perdre la '-.-Mme qu'il avait potr son
que mon vénérable frère, l'évêque d'Alger, a si heureusement obtenus. Je .pouse. Ce malheureux. après avuir fait tous ses efrts pour établir une
prierai pour vous; tout mon clergé priera de même, pour obteiAr du Sei- commune germano-cat iolique tlesservie [tr de- prêtres mariés, a vu toua ses
gneur un bon voyage et un heureux reton-." projets et celle qui devait servir de modèle - toutes les femmes

Après avoir remercié Mgr. de Fréjuts, les autres pontifes se sont donné de mariés, Iti a enlevée. Après cet événement il sest établi
l'accolade fraternelle ; puis, l'embarquement des restes vénérés ayanîteu lieu, dans le voisinage de Cinciutnti, où il a dendé la pernission de faire un
les évêques qui tous, à l'exception de Mgr. Michel, allaient à Done arsister à sermon protestant. ri cherche à placer ses enrans dans un institut Le Cia-
l'inauguration du monument é'evé à saint Augustin par l'épiscopat français, ciannii. Vol le dénoûment de la comédie que cet apostat avait commencé
se sont embarqués, et un instant après, la frêle embarcation fendait les jouer en Suisse.
gues de la mer et se dirigea t vers le vapeur le Gassendii, qui devait porter la va aussi avoir son journal religieux, catholique et
pieuse caravane au lieu définitif de son pèlerinage.

Puisse cette terre africaine, arrosée du sang des martyrs, illustrée par nos
armes, être heuseuse du retour des vénérables dépouilles de ce défenseur novembr
de la foi qui jeta un si vif éclat sur la trop courte durée de son église !Mesrs. les Editeurs de l'.%eillc.

AMERIQUE. M&sieurs.
-Le P.de Schmet poursuit ses travaux de civilisation chrétienne au milieu Nous vous pneos <'insérer dans vos colonnes l'annoncc dun nouvcat

des peuplades sauvages qui arrivent de toutes les directions pour entendre la journal, qui va dés demai-i (dinche) prendre place dans les rangs de l
parole de l'Evangile. Dans une lettre, datée de Sainte-Marie (Racine- presse périodique de la Louisiane. Ce jotrnal entiç:reniri i suza
Amére), le 25 octobre 1841, et adressée atu P. Verhaegen, provincial des publié sous le titre de: Le Proyogrdeur catholique. Son objet, comme le titre
Jésuites dans le Missouri, il dit : l'indique, est tle maintenir et de propager dans la Louisiani l'usîrit du catho-

" Si ces lignes écrites à la hâte arrivent à leur distination, elle vous ap- licisme atquel sont attacîtées les destinées de cette noble partie de l'Union.
prendront, mon Révérend Père, que tout va au mieux ici, et que nous Ur objet secondairemais qui se rattache intiiîient au premier, est la langte
avons le bonheur de jouir d'une parfaite santé. Nous occupons une cabane fiançaise; cette langue tle uios pères si éminemnt catholique. Les belles
longue de 75 pieds, dont le centre sert de chapelle. Nous sommes entourés lettres, les arts et les sciences qtîi doivent à la religion leurs iispiratîoîs les
d'un millier d'Indiens remarquablement,bier. disposés et qui seront bientôt plus heureuses et les plus nobles trouveront dans ce journal un a.ile toujouru
prêts à recevoir le baptême, grâce à l'application constante avec laquelle ils ouvert. Organe d'une société
apprennent leurs prières et les principaux articles de notre sainte Foi. La hommes de la Nuuvelle-Orléaris, le journal est confié à un cotité île ré-
nation nommée les -Pndans-d'Oreilles a besoin de quelques missionnaires. daction, à la tète duquel se trouve un îles écrivains les plus distinués de la
Celle des Ckscurs-d'.Mne vient de nous envoyer une députation pour obtenir Nouvclle-Orlfais, <ui se chargera de la plus gratide partie du travail. La
la même faveur. Quatre cents .iV'ez-Percés sont attendus à toute heure pour direction matérielle est entre les mains de M. J. Bayon, dont le nom est u-recevoir l'instruction. Leurs messagers sont déjà ici. sez avittieinctit connu dans la prese loiisiniaie pour qu'il simlise (le

"Nous sommes assurés que, plus nois avancerons par-delà les rochers le ntionner. Nous espérons qte les tommes religieux et ais de leursraboteux, plus les indigènes se montreront bien disposés et, -S'il est possible, pays favoriseront de leur patronge bienveillaat cette fetuille naissante, -%
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dont la circulation, nous aimons à le dire, aura d'heureux résultats. Le pre-
mier numéro contiendra le prospectus, et quelques articles d'introduction.

Nous avons j'honneur, etc.
UN GRAND NOMIBRE DE CATHOLIQUES.

-Le premier évêque catholique des Etats-Unis, John Carroll, de Balti-
more, fut sac.ré en 1790. Le nombre des catholiques a depuis augmenté ra-

pidement dana lcs états de PUnion, et cela presqu'exclusivemuent par les émi-

grations d'Europu. Il s'y trouve actuellement 16 dioceses, I archev<que, 13
ovéques, 3 coadjuteurs, 512 églises et chapelles, 45 prétres, 17 séminaires,
18 colléges, 31 institutions religieuses pour femmes, 49 établissenens d'ins-
truction pour le même sexe, 72 établissemens de charité, et S publications
périodiques dévouées à la cause du catholicisme.

suiss :.

-Nous lisons dans la Gazelle du Silnplon:
o Au premier novembre prochain, la paroiss e de Saint-Gingolph possèdera

une école dirigée par trois Frères de la doctrine chrétienne. C'est un bon-
beur pour nous de saluer l'introduction en Valais, de ces modestes institu-
teurs qui se dévouent à l'instruction du peuple, et qui sont appelés h régé-
nêrer la société, en améliorant ce qui enc constitue la base, la partie la plus
nombreuse et jusqu'à présent la plus délaissée. C'est à l'accroissement ra-
pide de leur ordre que la France. qui leur a confié plus de 100,000 de ses
enfans, doit sans aucun doute, un sensible mouvement de retour à des sen-
timons plus religieux, en formant un contraste frappant avec les opinions
trop genéralement professées dans son sein, il y a quinze ans. Reconnais-
sart les immenses services qu'ils pouvaient rendre, même en dehors de leur
principale destination, le gouvernement Français eût voulu qu'ils se chargeas-
sent du soin des maisons de détention, et s'ils n'ont pi encore accep-
ter cette mission partout où elle leur a été offerte, ç'a été par insuffi-
sance de sujets. Le bien qu'ils ont produit ailleurs, ils le produiront en Va-
lais où ils n'auront pas à vaincre, comme en France, d'absurdes préjugés
élevés contre eux.

£ Nous félicitons les autorités civiles et ecclésiastiques de la commune de
Saint-Cingolph d'avoir si bien compris que c'est de la religion seule qu'il
faut attendre la vraie lumière et les améliorations sociales, et d'avoir assuré
les bienfaits de l'éducation religicuse aux garçons,si peu de temps après avoir
remie celle des filles aux sours de la Présentation. Ces autorités ont prouvé
eimbien il est facile d'avancer dans la voie des véritables progrés, au moVen
de l'homogénéité des sentimens et des vues, et cela malgré de puissans mo-
tife re division dans les intérêts, puisque leur commune est partngée entre
le Valais et le Pié mont, et se trouve administrée par deux conseils distincts.

NOUVELLES POLITIQUES.
CANADA.

INDUSTRIE CANADIENN..-Nous venons d'admirer l'oeuvre.nous ne dirons

pas d'un artiste, mais 'd'un M. André Auctlair clui,. sous le nom modeste de
tailleur de pierre, vient d'ey:écuter une statue de la Sainte Vierge, de plus de
quatre pieds do hauteur,avec assez de bonheur. Cet habile Ouvrier n'a reçu
aucune leçon ni d'anatomie, ni de statuaire et il n'eut pas mérie la ressource
de visiter aucun atelier de sculpture. En sorte que réduit à son seul talent, il

a du vaincre bien des obstacles pour arriver tout d'abord, dans son coup d'es-

sai, à une perfection -i rare dans de telles conditions. La tête est, comme on
le pense bien, la partie défectueuse de l'ouvrage ; mais outre qu'il a pu difi-
cilcment s.- procuier de bons modèles, il n'avait pas non plus reçu les conseils
qu'on lui a donnés depuis. Il y a tout lieu d'espérer que cet ingénieux ou-
vrier cultivera avec succès un taleit qui vient à peine de se découvrir à u:
et que l'encouragement qu'il mérite pour ses généreux efforts, lui sera accordé

par ses concitoyens, alin qu'il puisse donner une gloire de plus à son pays.
M. Anîdré Auclair a sculpté sa statue dans le marbre gris des carrières de

Montréal. Cette nuance n'est pas favorable ; mais il eut le mérite de prou-
ver ce que l'on peut faire d'une pierre que nous possédons avec abondance.
et dont on nc connait pas assez le prix. La statue représente une Imimacilêe
Conception. La Vierge a les mains appuyées sur la poitrine, et du pied

gauche elle foule la tète lu serpent symbolique. L'auteur en a fait présent
à Monseigneur qui, considérant sans doute l'intention du donateur, plutôt

que le mérite de loeuvre,a jugé à propos de lui donner place dans sa cathédrale.

Le Journal de Québec vient de publier son 1er. numéro. Sa profession
de foi politique est des plus modérées. Nous ne pouvons mieux la faire
connaître à nos lecteurs qu'en en donnant quelques extraits:

«Nous sommes Canadiens, et, chaque fois que l'on isolera nos compatri-
otcÉ pour les attaquer, notre devoir et notre affection nous rappelleront à
l'instant ce que nous somies. Mais, à part ces circonstances que nous sou-
haiterions nc voir jamais arriver, tots les hommes pour nous ont une méme
origine et parlent lo même langage. Nous tendrons donc de bon cour la
main à tous ceux qui désirent l'ngrandissement et In prospérité de la patrie
commune. Comme nous 1 avons dit dans notro circulaire nous sominies

prêts à supporter les hommes du gouvernement d'aujourd'hui. Mais, tout en
leur donnant notre appui, nous nous réservons le droit sacré de dire la pensée
générale et de mettre, suivant les circonstances, sous les yeux des gouver-
nants et des gouvernés ce qui a été fait et ce qui reste encore à faire. La
presse est pour avertir de ce qui est, ou de ce qui n'est pas, ou de ce qui doit
étre. Elle est l'avant-garde de la civilisation, le hérault des nécessités soci-
ales ; elle n'a donc pas droit de se taire ? Elle ne le pourrait pas, elle man-
querait à sa noble mission, elle ne serait plus le " palladium de la liberté."

",Nous n'adopterons aucun système politique dont les conséquences, que
nous ne pouvons pas toujours prévoir, nous jetteraient tôt ou tard dans quel-
qlues excès fâcheux ou funestes. Nous marcherons entre tous les systèmes à
la recherche de la vérité, en prenant pour guide notre conscience et le con-
seil d'hommes mûrs et vieux. Le devoir du journaliste n'est pas de faire l'o-
pinion publique mais de l'exprimer; il ne lui est pas permis de substituer son
opinion inlividuelle ai sentiment général qui est une base plus large et plus
certaine pour appuyer nos convictions. Mais il n'est pas toujours facile de
connaître nette opinion publique, ce sentiment général, et il vaut mieux quel-
quefois se taire oui attendre pour le dire que de le mal dire. Nous tâcherons
de ne pas nous écarter de l'excellent principe que nous venons d'émettre. Si,
cependant il nous arrivait de nous tromper, on ne trouvera pas du moinsnotres
franchise en défaut, et on nous tiendra compte de notre bonne volonté."

Le Journal de Québec contient une partie religieuse, ainsi que l'avaien
annoncé ses Rédacteurs dans le Prospectus, que nous avons publié. Notàs
avons donc plus de raison que tout autre de lui souhaiter bienvenue et plein
succès.

-Nous lisons (tans le Canadien, partie politique:
" Nous apprenons avec le plus grand plaisir que la paroisse de Saint-Ni-

colas a fait celébrer avant hier une grand'messe avec pain bénit et les autre
cérémonies si imposantes de notre culte, " pour la préservation des jours de
notre bien aimé gouverneur-", suivant l'expression du correspondant qui nous
donne connaissance de ce fait.

C'est là un acte à la fois de patriotisme et de gratitude de la part des
habitans de Saint-Nicolas, qui trouvera dje l'écho dans tous les cSurs cana-
diens. De telles manifestations de la part d'une population religieuse, morale
et vraiment loyale, sont bien fitites pour consoler sir Charles Bagot des dégoûts
dont il est journellenment abreuvé par de soi-disant loyaux.:

Après avoir cité quelques articles dcs journaux français relatifs à notre
position politique, le Canadien fait les réflexions suivantes:-

Les journaux tf.rançai a-ugent des ai'aires du Canada que d'après ce qu'ils voient dan,
lesjournaux aniglaisqtui eux-meme n'en jugent que d'apres ce qu'ils voien tdans tcs jour-
naux anglais du pays, intéressés pour la plupart à les représenter sous un fauxjour.
Les fran:is du Canada ne pensentt pas mem à cette " émancipation compiète,"à cette
"ind.lépendance" dont parlent lu ConstitulforeL le Siòcle Journal des .Débuts, etc.ils n'en ont pas voulu lorsque les Etats-Unis. appuyés par la France, la leur offraient-
On la !cur offrirait encore qu'il- n'en voudraient pas, et ils auraient parfaitement raison'i
pourvu que t'Anzterre leur rende enfin justice ; ils ne demandent et n'ont jamis de-
manidé gnui jouir en paix, et sur le pied du l'égalité avec leurs concitoyens d'une autra
origine. des droits qui leur apparticnnent comme membres du grand et glorieux empire
britannique, et cn vertu des traités et autres actes les plus solennels. Et c'cst au mi-
mîent oùI l'Angleterre se montre dispusée A leur rendre Ju5ic et à leur acecrder ce qu'ils
de-mandecnt. aui moment où elle leur témoigne sa confiance en retirant ses troupes, et en
appelant les hommes qui jouisesent dt- la leur a prendre part au gouvernement, qu'ils de.
sirer:ient de rompre des liens pour la conservation desquels, en d'autres temîps, ils ont
versé leur sang et leurs trésor, ! Il faut bien peu les connatre et ne les juger que d'a-
près le ténmoignage d leurs plus cruels détracteurs pour leur attribuer de pareils senti-
mcmt!:. Mème en 1837, lors îles funestes événements déterminés par de longues années
'injustie. de vexations, de discussions irritantes et d'agitation fierreuse; quand le var-lement britannique venait de décréter la suspension de la constitution représeitative

qu'il leur avait accordé-, et l'établissement d'un gouvernement arbitraire et despotique
chez eux ; quand ils étaient sollicites noi-seulement par un parti très-nombreux parmi
la populaton d'origine britannique du Haut-Canada, mais encore par les Etate-Uiis
qui n'attendaient qu'un mouvement de leur part pour se prononcer en leur faveur, l'im-
nucnse majorité d'entr'eux protestèrent de leur tidélité au gouvernement britanînique,soit par des adresses formelles, soit par leur silence et leur inaction, lorsque ce gouver-
nmreent refusait de leur prêter des arnes pour le détendre ; il n'y en eut qu'une portioa
milnme qui, entrainlés la plupart sais le vouloir, i la résistance ouverte, participèrent .
ces événements : on a pris tous tes moyens d'ei grossir le nombre aux yeux du gouvcr-
nenent et d." pcupn ang.ais, parce qu'on avait intérêt à les perdre, et l'on cherche en-
core à perpétuer l'illusion par le meme motif. Ceux de leurs amis, en France ou ail-
leurs, qui leur attribuenît des pensées d'émancipation et d'inidépendancc, tombent das
un piége tenidu par leurs ennemais.

Les franais du Canada omît conservé un souvenir alfectueux de la France. le pays deleurs aïeux ; mais ils n'ont aucune sympathie pour son gouvernement; et si un jour ilss'enaicipet, ce ne sera pas pour rentrer sous sa tutèle. Ce nme sera pas nion plus peur
se constituer en nation indépenîdante: ils savent qu5

ils ne pourraient pas mainteir pen-dant six mois leur indépendance comme nation séparée, et que lorsqu'ils le pourraient,le pays, avec sa population hétérogene, serait perlétuellemncit en proie aux factions et à
l'anarchie, jusru'à ce que la partie anglaise eût définitivement pris le dessus, comme
elle ne tarderait pas à le faire, et adieu alors la nationalité.

Les français du Canada sont attachés à 4 leurs institutions," à "leurs lois." qu'ils
ont reçues de la France, et sous lesquelles ils ont vécu longtemps heureux. et à . leur
lamngue," ce qui leur est commun avec tous les hommes ; niais le moyen de voir abolir
promptement ces choses qu'ils chérissent, serait de s'émanciper et de proclamer leur
indépendance de l'Angleterre; tandis qu'il 'y a aucune incompatibilité entre leur unioipolitique avec le peuple anglais et la conservation de ces restes de leur ancienne nation-
alité franiçaise.

L'Angleterre n'a pas dle sujets plus fidèles, plus loyaux, plus dévoués que les habitants
français des ties de la Mancho, et celendant ces insulaires sont tout aussi attachés que
les français du Canada i " leurs institutions" françaises, "leurs lois" françaises, et

lus r quiest aussi la 'i erIls ci ont donné récemment des I)reireci
assez remarquables. La cour royale de Gucrucescy, composée de umagistrats électifs
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exerçant les attributions des anciens parlements francais. a refusé d'enréristrer l'acte
du parlement britannique, rendu à la derniére session. coicernat. la propriété littéraire,
parce qu'elle a cru y voir un cmpiéteinctit sur quelqu'une des anciennes inmuniidtés le
l'ile. C'est toujours en franuçais qu'elle rend ses arrêts, les amsenudas qu'elle impose saut
toujours évaluées en livres couriois, et elle vieit d'ordoninier qlue les aninîonces judiciai-
reas, au lieu d'être insérées comme ci-dvIvatnt dans plusieurs journaux, nie le seraient et
J'avenir que dans u seul, la Gazelle le Guerneey, qui ne se pulie gnîî'enî français,
quoique la population soit Ci partie angti5

Sans les frmçais du Cantada l'Angleterre ne posséderait lias, à l'heure qu'il est. un
seul pouce de terre en Amérique. Leur tidélité et leur dévouement lui ont conserve
déjà deux fois le pays, et le lui conserveronît peut-être encore une fois ; car ce sont de3
rnglais, de soi-disants loyaux par excellence habitués à ncuser de déloyauté les canta-
diens français, qui parlett aujourd'hui d'éîancip:ui'in et d'inrdépLiid.nice, parce qu'ils
trouvent le gouvernemaent anglais trop libéral envers ces lerniers.

Le Canadien «du 30 novembre contient un arlicle fort remarquable sur l'ad-

ministration actuel, et dans lequel il réfute victoricusemenet les assertions de la

Gazelle de Québec. La ligne politique respective des deux jotirnaux y est

tracée nettement. Nous en donnons quelques extraits aujourd'hui, n'ayant

pu le faire plutôt.

La- rrEssE ET LE GOUVEnONEEIrNT Pr.oviN Cr-IL.-Les journaux île l'eppoisition, à
Montréal et ailleurs, reproduisetint avec iii air de trioniplie un article historique d la
Gazctie de Québec portant le titre ci-dessus, et donît les conclusions se résulent dîns
cette phrase: .

"Qui aurait pensé que le système des Cratg.des Dalhousic et des Sydnornnous nous
! abstenons de parler ds teups de recours actuel à la violence et àù la suep.'ssioi de la

constitution) ; qui aurait pensé que le même systéne, l'objet identique de contréler
"la liberté de la presse et de l'opinion, auraient été suivis par un zouvernieient qui
" fait profession de n'exister que par et conforimémîiet à l'opiniioi publique.''

Ainsi voilà Sir Charles Bagot bien et cncnt classé avec Irs Craig. les Dalhousie et
les Svdenuhamrî comme voulant détruire la liberté de la Presse ut tle l'opinion.

Àilais ce n'est pas tout: '; l'adini;iistration, dirs ses tentatives r:ceties centre la Ili-
" berté de la presse et de l'opinion, est allée encore plus loin ; cile a pri[ l'argent des

individus, payé pour des services à eux rendus icdiv-iduellcient, pour influencer ou
ncorrompre la pre3s."

Voilà des accusations bien graves assurément, et qui, si elles sont fordées, méritent à
Sir Chrrles Bagot et à ses conicillers l'azir:imadversioni la pins sévère.

Nous ne sommes pas chargé de dé'fen:dre l'adnmiiiistration : cle sera jugée ît'aprés ses
actes, et si ces actes sont lis mêmes que ceux îles ..dministra!ions Craig, )aliousie et.
Sydenham, elle mérite d'avir le même sort et nous l'y abandronirosis volontiers.

Mais sur quoi sont f cnés ces graves accusations ? et qu'elle similitude y a-t-il entre
la conduite de sir Charlos Bagot et etil îles Craig. des Dalhousie et des Sydonham ?

Cette similitude ou l'a fait re'sertir de deux ordrcs de faits qui servent de fond'ment
aux accusations, les uns relatifs à la presse, les autres aux destitutions de fonctionnaires
publics.

Et d'abord quant à la presse r

" En 1910, l'administration Craig dans le Bas.Canada, dit la Garc!tc, consigna ar-
< bitraire:nent en prison 'imnprimiueur et l'éditeur supposé du premier Canieien, éab!i

à à Québec , saisit lI- presse et les caractéres, et les log-al dans la cave du palais de
e'justice; tout cela dans un temps oà il n'avait été co:nmrris aucun acte de vioclnce po-
c pulairc."

Outre Pi'imprimeur, feu ?M. Lefrançauis, il consiona ar-bi:ratre:itci prison, co-'îuue
soupçonnés d'écrire polir lejaurnal, plutieurs iudlividtrs dmit deux cnt depuis été nain-
ms juges, un inspecteur ds hdpitaus. un coloe:l de :nilice. etc.

Mats quel imp:i-net:r, q-uel édit-ur l'd:Initrtion B,g t a t-cl- artitrairement can-
signés ci prison ? de qu-i j -urnal a-t-elt saiei la presse nt 1 -s carnct'e. , ".ur le, le" r
da.ns les cavcs di palaiz de justice ou ailku:ts ? La Gazcte nous l'apprerdrpeut étie
pourjusti:cr le parallea qu'elle étrblit entre ces dux admrni trons.

Ce parallle est-il mieux f-mdé quant à l'ednninis.ra'leun 1):!lhon:sie ? Nous alons voir.
En 1821. lord Dailiou-it, mécntennt cde ta Gazelce d Québec, lui éta I-s annronces ju-

diciires d'ont la la! crdo-nnait exprensénernt la publica'ioî îa:-s ce j-urnail, e' Idri trr.
mi étme son titre, pour les denner zi un autre journ.l créé par lui. coutre l'intritiol 'or-
melle du l sigil:.taur et ce:re drcit eenu:un.Par cei acte intL:it d':ne mzniére- fagrante
et la toi du pays et le droit de preiété. l'lus tard, ri 182~7 si muus avons ba'- mé
moire,il lit arrêter les éditzurs dz nusi.urs jcurnaux. qui ne recouvrênt;la lib:rté qu'en
donnant des cautionnenmes de £000.

Dans la Haut-Canda, la loi mne dit pas que les annorces judiciaires srnt pubtié-
dans teljournal plutét que dans tel arire elle cin la'sse le cl-ic à l'aut:erité. Le i.
iriot. journal de Teronto, qui publiait lez annionct ulu schériil si f.i a t ieartrer puar

son extrêrne vial nce et par les injures qu'il vomisait caiire .ir Char-.s Iagot uz'il qua-
lifiait dt viî-E'efemnc bonai seu!ement d m-rei aux loe: &c.,&. Les conseillers res-
ponisables de SonI ExcelIzee out cris qu'il était ci: leur dat-air ci rr-tir-r le pai renug -

l'exécutif à un jouurnial qui s'oubliait à ce p --it envers le repréientant tie la line. Mais
ont-ils ci cela violé queliuic loi, comme iandt fait lord D qihouse oit-il, conme:
lord Dathaumie. porté ùttri::te à la propriété particulire ou à la liberté persunnuelle ic
l'éditeur t Oü ut d::zc la parité ?

Sir Franuri; LlHad avait déj'. une fcis. à ci que ccus crayons. été les anior'ers oliieul-
la au Patriot, alrs aussi violent patriot ou réfurmniste qu'il est anjouid'h.ui violont
tory ou corsservaleur, et nous ne sachon's pas que les journaux torys du tempý ci.iL trou-
ré beaucoup à redire à e--a.

Voyons si la comparaison de Sir Charkes Baget avec lord Sydenlîrin est plus juste ou
plus heureuse.

" Lord Sydenham, dit la Gazelle se mêla de la presse, mais il avait trop dejugemeent
C pour essayer de la contrôler iar des tentatives ouvertes de lui causer du tort. Il créa
" et donna d-.:s pIaees à beaucoup do personnes liées avec lt presse. Cependant les mi-

Siires qui se disaient res¡>oables de sas actes, et qui eurenit tout le oéué:e d'une
" pressa vénale, omt été reconuus par le gouveruener t n'avoir pas tu la coInfance du
pays.

Lord Sydaniaim scunloyait lesjournaux et leur fermait la bouche en créant une muti-
tuda de places pour leurs directeurs ; Sir Charles Bagotfait tort à Une tpresse vénale
en lui retirant les subventions oui le p:itronage du goiuvernerncit, et la tuinsc Crier'. Si
l'un inen'rat plus de "jugeýmen," il mieus seublle que l'atre fait ureIve lei tas d'hon-
ntêtrté ; et nous croyens qu Ira longue, suivant le proserbe anglis, tionnhitclé est l.
ineilleirc pohitique. On verra si, avec cette ioltlitue, les ministres re'sprn ables de Sir
Charles Biagot i saront pas plus liureux qua ne 'on:t été ceux du lord Sydenam avce
leur oresse vénale.

Mai; l'admainistration Bagot " est allée plus lein," et, en étant nu Palrial Ics annon-
ces jud:ciaires auxquel!es il n'avait pas plus de droit qu'un autre, ellea lait plus mal up1î-
pacreament que n'avait fait cir James Craig ci faisant main-basse sur la presse et les ca-

ractéres uis Canadieen et cn claqueoi:ranIt son inprineur et ses iélaetfcurs supposés ;
plus iali 'ue nî'a, ait f.it Lord lhlusic ei état non-seuleeiLt la Gazette de Québec
les :annonces judiciaires, qui lui étaient assurées p'ar la ici. inais Li lui prenant jusqu'à
sot titre. et et fesanit arrêter et mettre s s caution. pour 2 l00, les jou rnalistes qui
osaitit inédire du son adiiistration ; plus mal enfi qulî ino'arcit fait Lorl Sydnc:liin en
achetant presqiue tous lesjournaux du p::ys :arec des plaes créées; pour leurs directeurs,
auxdépscilu; t p ublie nui les lisait ou tie les Ii ait point. lile a. dit la: Cu.ctc, " priv

largent des individius. payé pour des servicesià eux rendus inediiduellemnt." et cela
pour influencer ou cerronîpre la1 pres4se.'' V'ilà qui cet séricus. Prendre l'argent

des indiridus, c'est ce qlui s'app rlln franç.is voler; et s'en servir pour corroiprs
c'est cii taire in usge ncorusplus hionteux que le voi iiiemîîe.

Mais de qu, Is individus a-t-t ilu pris lI'argncit ?Ce u'est pas dii public un général,
comsine avait fait lrd Sydenliain. CL! n 'est pas ioi plus cles prUpri étaires du journal,
comnme avaient fait sir Jaiies Craig et lori Dalhousie. De qui (tine a-t-elle pris l'ar-
g ut ? Ah ! 'cst '4 els parties inéressées danss les propriétés ci veilte ; " car ce sont

le', en déPnîitivu, qui paient les services rendus par l'imipriiieur, 2services qui coiiîdstenit
à " dissémiiner le plus grand nombre de ces averi2seinciis et au plus has irit,"' Fort
bien ; i mai' pour jastiler l'accusatini, il faudlrait déinont rcr qie le nouvel i:nprirnetr na
les disémiine pias Ci aussi grand nombre et 11 aussi bas prix que l'aiciei ; sans cela, peu
importe aux intéreass que ce seit Pierre ou Jacques qui Les imprimsie. Et puis c'est
un singulier tuoyeni dc cori'omapre lai presse que de lui retirer lus subventions ou le patro-
nage du gouvernement.

Quant aue dititutions : sir Craig d'stitua le juge cri chef actuel le la province, sr
JamueC Stuart. -alors soll:citi!ut-géniéral, parce que comme reprsentant du peuple, il
aii-sait dans la ch:..mbre d'.tpres ses prepre. opiniens. il dtiesitua l'honorable J. A.
Paliet. président le la chambre, coinre colonei de inilice, par un iif'seinblable, ainsi
que plusieurs autres ofliciers de nilice.

Lord Dalhousie destitua des magistrats et de- officiers de milice sads nombre, tous
parce que, dans l'assemblée, aux électiois ou ailleurs, ils soutenaient des opinious op-
posées aux vues et aux rnesures de soin Exicelience.

Lord Sydeniami destitua M. Berrie, gret5cr de la p-ix du district le Gore, parce qu'il
avait rfi'uisé de donner " son vote et sor influence a 2.A. lIarrisoin, lors de la dernière
élection générale.

Sir Cliarles Bagot a desittué M. Murney, grelli'r de la paix lu Tdistrict de Victoria,
non pour avoir " refusé soi vote et sou ifliuienîce " i M. sla i à la dernière élection
d'Hastirgs, ni même pour avoir volé contre lui, n::.i' pour s'ê:rc fait chef de parti 6z
candidat tir oppositioi au munistiiire, dzrs le but de le renvers'-r.

Nous laissois au lecteur àju.ger s'il y a pa'ié daî.s ec faits.

--.Quand le roi Léopold est veuu à Paris pour presser les négociatione ri.
latives à l'union doianière los deux pays. on a (lit que les belges étaient
si impatiens d'er finitr-l qu'il nc pouvait pas sioiger à retourner chez eux sans
r.pporter avec lui le traité qu'ils atîemiuaîent. Cela élant, il y a grande ap-
pnararence que nous aurons l'honneur de posséder long-temps leur souv'erain.
Voici di moins ce qui nous permet dle lcsptier.

D'après les journaux de M. Guizot, il 'rzgit de 'alimr la plus arduc que
les hommes d'Etat du juillet aient eue i résotdre depuis douze ans. On no
petit y toucher d'aucunt côté sais rencontrer les épieris drit elle est hérisée.
Il faut d'abord donner le enip-, disent-ils, à l'opintion publique de faire îes
reXins et de mûrir; et à touists les ind-:ries engmzes dans la question,
de se recueill;r, de dè libérer fi il'evis'er. Il foot .uI!ndre ensuite qiu'oui ait

it des 'anaux et des chemins de f'r pour ágtiir n partie entre la France
et la Beaeirme.

Il est certain que si la vie m;itrielc e M. Guizi.t dépend de l'isim des
npoeintions actuelles et di tra't& qui cii ortirn, il y a lit de quoi prolonger
"es jour . et que cux qui tnlI'nde:. t tes es utns ice sont pai près de les ci;ntus-
r-e'r. Qani aux Becs, 'il est vrai quî'ils ne veuillent pas recevoir le roi
Loolcd avatt qu'il leur raprt iue :nnp!iation de l'union douanière dú-
ment signée, Paris ne d pnde pas nOuis'i que de garder Sa Majesté tant
c'i cri voudra liii fiire Phonner de 'uiwr. Sclemen, rous ne somnnes
pas ers que 1. Tlhier7 ce prete volontiire à laisser filer naus.i lontmcps les
joulrs du mi niztri dle M. G:ot. "ci di-j. ceux ans qut' cela dure : et
e 'iI vraiment ie pas sive:r se tmeiure à li dces gens qîui soupirent et ln-
gitts-u-tunque (le leu r mon ce ch ( i loin la terie 'romisc.

A'rssi n'st-on pas surpris d'entenrdre' dise cue N. Thi"rs offre de fairo
marche-r laiiiire de 'inion douanre uis vite que M. Guizot, si on veut lui
en remit'uîre le dosier. Oui, mai" il v a bien des o!jectiois à lever, hien des
répugnances ài vaincre ports- en venir là ; M1. fi imcoins que M. Thiers sie trouvao
mn'vei d'entrer par la f:iétrc. on doiut'ir f'crt pi-tiir liii d'un certain conseile
rMent sans lequel on n'nt'i;re point au riintistórc pur la port .

-On lit dans la Revue du Herr e : ./Imi 'e la Religio.
- Le 15 do rc' mois, un cie:ivatevr ds eniros de Neuchâtel. avant mon-

tu sur lue échelle dans sa orrnss, po' v grgiir sni lit ordinaire. qui était
tun tas de foin, futl trouvé mort le leudemnain pai' sa femme, dnt les erise
avertirel.t le v'oisinae' de cc necidet. Le laboureur est enmeveli. tant bien
cque mal, pnr une commère, et, le le'iidemiîn:in, des hommes chairgês dles sé-
ptliur,'s. lu desendent par le msnie esealier qumil avait monté si gaiment
deux jours atiparaan t. D:ins la descenic, un échelon casse ; le premiier
porteur et le dfunt tombent csemble assez. lourdement ; mais ce qui fit

rnnd i mal ai vivant fit grand bien ai mort. clr ce coup le rappela à la vie.
Une partie des témoins le la rèssirr'et ion s'elT" nie et prend la fuite : quel-
(lues nutre moins Iiiiides, tident nrire hîomnrc à se débarrasser du lineeuil
qlii létOutit ci le portent dans la cour, noù le graml ai' achève de lui remet-
tre les sens. Une heure nprés, il reconnut ses voisins et ie se'plaigiit quo
d'un mal de tête ; le lendemain, il était en état (le reprendre sa chaurrue."

L'ARBRE DU PRESBYTERE.
Un dimanche de l'année 1G13, toute la pOItulation de la paroisse de Pon-y,

village situé à près de deux lieues de Dx, dans les Landls, formait diver.
groupes snr la place voisine de l'église, en attendiant que les cloches son-
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nasselt Plheure dLe la missc. Homes, f :mmes, enfians, vicillards, pauvrce,
riches, profiaieit, suivant l- coutume, de ce monctit dle réunion pour se de-
inandler réciproquement de leurs nlouvellir, pour s'entretenir de leurs affires,
60 parler des chtoses qui pouvaientéreer le pays. Les langues allaient si
bica que, d'un bo 'iut tle I pla le à l'aiire extrémité, on n'entendait qu'un bour-
-doninet confui seblable à celui que foit des essaiis d'abeilles quand
elles rentrent dans la ruche.

Savez-vous vuis ;utis, disait in simple patsn à plusieurs de ses amis

qui venuient d'arriver du villige voliëni, on tt que notre cousin, M. Vinceit.
doit venir nous voir ceus jours-ci? Daime ! ça sera uit grand honneur pour
notre parowse, car.

-Mais,interrompit un autre paysan, j'ai ausi l'avantago d'étre un pru
parent de M. Vimcent. Il parait qu'il a fait une belle flirt une. On dit qu'il
va . la cour tout ai ussi librement q'ue nous entrons à Pglise. Dilfunt notre
bun ron , Henri-le-Bearnais, l'accueillait avec honté ; et, si tout ce qu'on dit
ici est vrai, toutes les grandes mtiaisone de princes, de ducs, de barons, de
marquis, que sais-je, mui ! se le disputent pour l'éducation de leurs enfans.
Oh ! il est cin bien beau chemin, en vérité, pour se faite un sort brillant et
améliorer cclui de toute sa famille.

-Oui, mais pour cela il faudrait être d'un autre caractère que celui de 1M.
Vincent, dit un huommnte à la mine renfrognée, qui jusque-là n'avait pas ou-
volt la bouhe.

-Que voulez-vous dire, voisin ? reprit le premier interlocuteur.
-de veux ire... J- veux dire que nous avons bien des hommes qui ou-

blient facilemîent J'endroit d'où ils sont sortis, et qui accaparent la fortune pour
eux tout seuls, sans en faire part à leurs parens et ài leurs amis. Entre nous,je
crois que ce l. Vincent est aussi dc ces Ionmes-ià ; que c'est un égoïste,
quoi ! Il ne faut pas tant faire d'emblèmes pi.ir dire le mot ; le voilà fâché.

Vous vous trompez peut-étre, voisin, dit à son tour une bonrie-fem me v-
tue très-proprientt, qnoique son extérieur n'annonçât pas Pnaisance ; j'aime
à croire qiue vous ùtes dans lerreur, et je suis certaine que mon bon cousin
Vimcent ne viendra pas ici les mains vides.

-Ah ! répliqua l'homme qui venait de parler, et sur quoi, ma bonne da-
nie, foidez-vous vos belles espérances ? Quels cadeaux iM. Vincent a-t-il
envoyés à sa famille depuis quil est numtier-eénéral des galéres de Fran-
ce, un grand personnagt, savez-vois ? Quelle place a-t-il tidt obtenir à ses
neveux, pour qui il nl'auirait cii qui'àî dire une parola ? Etes-vous plus riche,
ôtes-vous vétue plus chnudement pendant l'hiver. parce que vous ttes ceu-
sine de M. Vincent ? C'est bien la peine dc dive .1. Vincent tros comme
le bras, et d'en avoir p!cin la boucle ; cela vous fait une bel!e jambe ! Et que
savez-vous ani s'il ie rouait ias de la pauvreté de ses parens ? Vous sou-
venez-vous de l'accueil qu'il a fait à Paris, à son propre neveu, Jean de Mo-
ras ? Si vous l'avez oublié je vais vous le:rappeler. Ce jeune hioninie (il existe
encore,on iu: Pint.roter),c jeune hommîavait quitté n1oire pays dans les-
poir, partaté p.-ar nous lotis, que son oncle ferait sa fortune à Paris. Jean de
Moras était vêtu en pîaysani de noire vilinie quand il se présenta chez Font
oncle. Eh lien ! celui-ci hésita un moment à recevoir cette visite inaten-
due ; son amour-propre fut humilié. Ce ne fut que par r cflexion qu'il tri-
oiplha de soit orgueil. On dit qu'alors il descendit lui-mîmo dans la rue où
son neveu était r Pt 'embraina tielrieiet aux veux do tous les rassanits
puis, que le prenianut par la man, il P'iitroduiit dans la coui et le présenta f.
toutes les personnes de sa connaissance. Cola était bien. Cependiint le paît-
vre neveu fut trompé dans ses espéirances. Car, vous savez nussi bien que
moi qu'il revi nt à pied dans son village, n'ayant reçu de son oncle que dix
écus pour sa route.

-Cela est vrai, dit sui onsieur. dent la taise bourgeoire contratait avec
celle des pnysns, et je îne puis en bù.iner T. Vincent. Je trouve, au con-
traire, qu'il il raison de vouloir que ses pareils restent chacun dans la condi-
tion modeste d;. ses pères. Maîis ne pou'ait-il m'accorder Pppui le sot
crédit, à moi, qui suis nsi son par.t du côit de sa mre, lorsque j'ai en-
trepris dc saliliter une cliarg d'aocat nux conseils du roi \!on ilitre d'a-
vocau, mui iosition sociale, ma fortune, ii'étaient pas de nature à le faire rou-

Les commentaircs allaient continier. quand le tintement des cloches nn-
nonça que le saint sacritic allait commencer-. Tout le mond eitra silei-
ciusemcnt dans l'égise. Le ciii é parut bientôt à l'autel. Un atifre prétre
l'assistait ; on regariln celti-ci avec étonnement ; mais bientôt tout le monde
le reconnut, b:en quil eût quitté le pays depuis bien des ailées : c'tait M.
Vincent. -

M[. Vincent était de taille ioveînne, mais bien proportionnée ; il avait la
tétc grosse, mais un peu décarnie le. heveux le fiont lavge. les yenî pieinis
de feu, mais d'un feu tempérî par la douceur ; le port grave et iiioeste. tin
air d'atlabilité qui tenait moins de la nature qu e I la vertu. Dans ses nia-
nmères et son nititude, dit un de ses biographes, il régnait cottc simplicité qui
annonce le calme et la droiture dii cœur.

La niesse fut enîtenîd: avec le plus griand rectcillement, bien que la pré-
ncoce de M. Vincent eût pu causer itiniomuent quuelqies distractions. Mais
lui-même donn111a à tous les ssistas lereiiiple de la pieuse dévotion. Quand 1
le saist sacrifice fut terminé et que toutes les cérémonies de l'églisc furent fi- q
ies, M\. Vincent sortit dli temple en nième temiîs que la foule. Arrivé sur i

la place, il pressa datns ses bras tous ses pirens et toits les anmis de son en- d
tnc ;, puis il demanda des nouvellèes des uns et des autics, et leur annonça

qu'il venait paisser quelques jours au milieu d'eue.. - . N

Le jour mmo, il se rendit à Buglose, bourg voisin, où il avait passé les
jours le son jeune âge. C'était là qu'il avait gardé les brebis <le son -père,
en attendant qIue ses mains fussent assez fortes pour diriger la charrue. Là
aussi, il avait planté tut grand nombre de chênes qui avaient bien grandi de-
puis son départ. Là encore, et ion loin di'ne antique chapelle- consacrée
à la Vierge, M. Vinctent retrouva un vieux chéne sous Pombrage duquel H
venait auirefois se livrer à ses pienses miéditaiions. M. Vincent eut plaisir à
y' preniJre son aincienne place, et appelant à lui tous les petits enfans qui Pa-
vaient suivi, il leur fit une touchante et simple instruction sur les devoirs en-
vers Dieu et envers les liommes.

"Jaime les enfaits, dit-il en finissant à sort jeune auditoire ; je ne fais er
cela que suivre J'exemple que n'a donné notre Seigneur Jésus-Christ quand
il dit à ses disciples : Lrtissez venir ces enfans à moi! Quelle tendresse n'a-t-
il pas témoignée pour les petits enfatns jusqu'à les prendre dans ses bras et les
iéinir de ses mains ! N'est-ce pas d'ail:eurs à leur occasion qu'il donne à tous
les chrétiens une règle de salît:, nous ordonnant de nous rendre semblables à
de petits enfans, si tous voulons avoir entrée at royaume des cieux ?...Con-
servez donc bien, tes chers amis, cette hetrensa siniplicité, si précieuse aux
yeux de notre divin Maitre, et qui doit vous ouvrir un jour les portes du
Paradis."

Ce chêne vénérable île Buglose, le presbytère et la chapelle située dans
son voisinage, et qui avaient été en quelque sorte le premier asile de son en-
fance et sa première école, méritaient bien ses premiers hommages.

M. Vincent alla ensuite faire visite à tous les membres de sa famille.
Ainsi que nous l'avons fait entendre, ses parens ie croyaient puissant et riche ;
ils s'atteidaieot à de nombreuses libéralités ; mais il leur déclara sans détour
qu'il était aussi pauvre que lorsqu'il était sorti du hameau parternel ; qu'il
n'était que le dépositaire des aumônes que la confiance plaçait dans ses
mains, et qn'il ne lii appartenait point d'en disposer à sa volonté. " Les tra-
vaux des champs, dlit-il à ses frères, doivent suflire à tous vos besoins, com-
nie ils ont sufli à ceux de nos pères. Attachez-vous de plus en plus à votre
modeste condition, le repas et le bonheur de ce inonde ne sont que-là. Croyez-
en bien un frère qui vous nime véritablement et qui a déjà vu de près ce
qu'on nomme grandeurs et félicités de la 1erre."

Les quelques jours que M. Vincent passa dans son pays natal furent pieu-
sement employés à éteindre des hairues, à terminer à l'amiable des procès
rutineuix, faire opérer de légitimes restitutions et à donner une sage direction
aux écoles des enfains. Dans le village le Pouy, dans celui de Buglose, et
dans les hameaux des enviror.s, iuit le monde bénissait la bon prétre, tout
le monde faisait des vieux pour q'il prolongeât son séjour dans le pays.

Une circonstance particulière vint contribuer à mettre encore plus en re-
lief le nom de M. Vincent. A cette époque, on était fort chatouilleux sur
le.point d'honuîc ir ; la fureur des duuls n'était pas moins répandue dans les
provinces qu'à Paris ; on se coupait la gorge pour un mot, pour un geste, pour
tue nialentendu. Deux lmbilans de Fouy qui avaient des prétentions à la.no-
blesse. se querellèrent ; chacun dVeux crut avoir reçu de F'autre une insulte
ernave, impardonnable, et voulut Ila iver dans le sang de sont adversaire. Un
duel est e, gagé; le lieu, le jour, Plheure dti combat sont fisés. Déjà les
conibattans sont sur le terrcin ; ils sy étiient rendus au sortir de la niesse
et dernient se btttre auprès de larbre du presbytère.

M. Vincent est informé île ce qui se passe il sent qu'il faut ici déployer
la fermeté d'îun ministrî'e des n Ctels et le zèle charitable d'un chrétien. Il
sait q e les deux duellistes se sont renduis au lieu du combat immédiatement
tprós a iesse. Indignê de Poutrage fait aui Dieu de paix, il accourt au lieu

dit renîdez-vots. On nO l'avait point attendu ; les épées brillent et se croisent,
leur horrible cliquetis frappe l'oreille du saint prétre ; il s'élance, il se préci-
pute entre les deux Combattans, qui restent un moment immobiles et comme
stupliftiits.

"Lîissez-nous, retirez-vous, s'écrie enfin le plus acharnè des deuix, ne
mi'empcez pouint de chftier cet insolent ý sans vous, je lui aurais déjà pas-
sé mon póc au travers du corps.

-Je mYî'nci félicite, répondit la vertueux prêtre, en prenant une attitude
presque sulppliante ; lh! Messieurs, soui'rz que je vous parle en toute hu-
mtilit. Je sais de bolnnte part que vous avez juré la mort l'tun de l'autre
mais je vous déclare, de la part de mon Sauiveur que vous venez d'adorer,
que si vous ic quittez ce mauvais dessein,.il exercera sa justice sur vous et
sur toute votre postérité.

-Qu'on nous laisse done, dirent les spadassins furieux en se remettant en
garde. ou bien nous irons plus loin recommencer le combat !

-Que je vous laisse I répliqua le saint homme en abaissant les deu:c
épées ; je serais assez lâche pour laisser deux de mes frères s'entre-égorgerl
Nionnanar je répondrais de leurs ames devant Diet.iessieurs,je vous le dé-
cate, 'vous nie vous battrez pas ; je vous suis, je m'attache à vos pas, et je
uis bien resolu à mie placer entre vous deîux'.

Ces parolcs, prononcées avec l'accent de la charité et de la douleur. triom-
iliérent d la violence des préjugés des deux gentilshomnes ; ils jetèrent au
tin leurs épées, et coururent ensemble dans les bras de Phuommîtîîe évangélu-
tue qui venait dc les désarmer, M. Vincent profita de ce premier mouve-
ment pour réconcilier lesdeux adversaires; fi sa demandé, ils abjurèrent leur
itl'érend et s'embrassèrent.

. Deniniuî, je quitte ces (lieutx, rèprit le saint prétre; mais aupar 'avant jo
eux venir renouveler ici ics pr'omîeses de mon baptôme, et je vous invite,
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Messieurs, à assister à cette cérémonie. Permettez-moi d'espérer que vous
ne me refuserez pas cette dernière preuve de votre réconciliation."

A quoi ils répondirent qu'ils y consentiraient bien volontiers, et ils tinrent
parole en se joignant le lendemain au pieux corlége de l'apôtre de charité.
M. Vincent se rendit processionnellement. suivi de sa famille et de toute la
population, à la chapelle de Notre-Dame de Buglose. L'image de la sn:te
Vierge, ensevelie cinquante ans auparavant dans un marais, par de zélés ca-
tholiques, pour la dérober aux insultes des protesonîs, venait d'y être récem-
ment trouvée par un berger. Le bon prétre y célébra une messe solennelle
qui fut suivie d'une exhortation, où Sa tendre piété dut étrc bien inspirée par
le tableau de ses proches et des amis de son enfance réunis à sa voix dans ce
champêtre sanctuaire.

Après avoir religieusenent parcouru les liix qui l'avoient vu naître, il
donna un repas frugnl à tous ses parens, leur lit des adieux qui devaient être
éternels, et les conjura de ne sortir jamais de l'état de paix et de simplicité
où le ciel les avait placés.

Vivre obscur et ignoré, dit un de ses historiens, est toujours ce qu'il a
demandé à Dieu pour lui et pour les siens. Ses voux ont été accomplis -
ses frères et leurs descendans n'ont point quitté le toit paternel, et cultivent
de leurs mains leur modeste héritage.. Potr se maintenir dans l'état de cult-
vateurs, ils disent encore aujourd'hui que le saint a donné sa rnalédictiotn à
ceux d'entre eux qui abandonnent les champs et les travaux de leurs ancé-
Ires. Heureuse tradition, qui, pour le bien de la société comîume des indivi-
dus, devrait exister dans bien des familles !"

En disant adieu à l'arbre anîtique du presbytère, en se séparant de sa fr-
rille, M. Vincent éprouva une ailliction profonde. " Le jour que je partis,

dit-il plus tard dans une conférence sur le détachement des biens de la terré.
le jour que je partis, j'ets tant de douleur de quitter mes parens, que je ne fis
-,ue pleurer tout le long du chemin, et pleurer sans cesse."

Afin d'adoucir ses regrets et de prouver à ses compatriotes le vif intérêt
qu'il leur portait, le charitable prêtre, revenu à Paris. chargea plusieurs ec-
clésiastiques zélés de faire une mission à Pouy, et dans les environs.

Ce M. Vincent, que d'ambitievx et injustes parens avaient pu, dans leur
Mécontentement, accuser d'égoïsme, n'était autre, ainsi qu'od l'a sans doute
deviné, que l'illustre Vincent de Paul, dont les principaux titres à la recon-
naissance et à la vénération publique sont la fondation de l'Institut célèbre
des Filles de la Charité, destinées à soigner les n-alades de l'hôpital des Er-
fans-Trouvés, des hôpitaux de Bicétre, de la Salpétrière et de la Piété, de
celui de Marseille pour les forçats, de ceux de Sainte-Reine et du Nom-de-
Jésus. La religion lui doit encore la fondation de la Congrôgation dls pré-
tres de la Mission ; il prit une part très-active à beaucoup d'autres fondations
précieuses, telles que celles des Orphelines. des Filles de la Providence et
des Files de la Croix ; enfin sa vie entière fut une suite non interrompue de
miracles de la charité.

Cette vie. toute pleine de merveilles. s'éteignit le 27 septembre 1660 ; et
Vincent de Patul fut béatifié le 13 août 1723, puis admis au nombre dee saints
le 16 juin 1737. De CHANTEr..

D, 

R U E S A IN T-V tN C E N T,

Le soussigné est très reconnaissant pour l'encouragenent qu'il a reçu de
seE nombreuses pratiques, et a bien l'honneur de leur annoncer qu'il se pro-
pose de partir pour FRANCE vers la fin de Janvier.

Les personnes qui voudront bien l'honorer de leurs commandles sont priées
de le faire aussitôt que possible.

Il prie instamment les personnes qui lui sont endettées de venir régler leur
aumpte sous le plus-court délai.

Montréal, 29 Novembre 1812.
E. R. FAERE.

A V E N D R E,
A cE BUREAU ET CIEZ LES LTBRAIRES DE nuONT-fAL, DE QUÉD-EC ET DES

Tr.oIS-nivitnES,

UN CJLEVDRIER ECCLESIASTIQUE ET CIVIL,
Pour l'an née 1843.

Ce CALENDRIER contient outre une liste complète du CLEncf CATHO-
ra4UE des DioctSES de MONTRLT et de QUBEC, les ÈPoQnuEs EccLsi-
.ASTrQUEs notamment celles concernant le C !AD RA, Ono ou 'ORnRE des
RUBlRtQUES, la Liste et les Termes des Courts de JUS-rICE, la Liste des
principaux OFFIciERs du GoUVERxEMENT, des MEi1BRtES de la L1ClISLA-
ruRa, des MAGISTRATS, des CoMiitssAiREs pour l'érection des Paroisses,des AvocATs, des NoTAIREs etc., tes BANQUES de MONTRIAL avec leurs
jours d'escompte, etc., etc.

Le CA LENDRIER ECCLSIALTIQuE ET CiviLr se recommande par sa per-
fecilon typographique. On se le procure a très bas prix.

LE SOUSSIGNÉ vient de recevoir une belle collection de
LIVES DE RELIGIOjY, DRIOTS, NEDE-.

CIJVE, LI T T E R JA T UR E, &c. &c. 4,c.
A. US SIt,

IMAGES, CHAPELETS, MÉDAILLES, &c. &c. &c.
Il se charge à l'ordinaire de préparer des RiSTRI's de Paroisse, de 12 à

400 feuillets.

Montréal, 1S Nov., 1842.
E. R. PABRE.

o
J. N. W A L K E 1,

ZIAC5tRNtaTE ET NA:UPACTIER DE
P R E S S E S,

R~UE' NVO TRE-D.î.ME,
IS-A-vis L DFusE nEzs n1:coLrETs,

INFORME respeetueusmtnnt les MAITRES-IM3PRIMEURS cutil est
prêt à exécuter des uidres pour des R les mieux approuvs,
tîtes a des prix aussi modérés que ceux de New-York, donnant à lacque-.
reur Pavantage de les recevoir sans impôt.

Les personnes désirant encourager l'industrie des hiabitans dans le para, Ct
en même tens se procurer des artic!es parfaits, sont p:-ieq de passer à lin-
pirinerie de M. JoI-tN LOVELL, dans la rite St. Nicholns, pour v examiner
une PRESSE, nminenamî en usage, faite par M. J. N. WA LKR.

Montréal, 15 Novembre iS42.

Nnuis les soussignés, Imporimetr,. certifions que nous avons examine tme
PR ESSE, Maintenant en usage, faite par M. J. N. WALJCER, de Mont-
réal, que nous croyons ètre égale en perfection h aucune importée d
New-York. autsi propre pour les divers ouvrages du métier qu'aucune d=
Presses généralement un usage a présent dans la Province.

J.,.iEs STAiHrE., J, E. JUILLER.
Joux LovE.LL, PETER GRANT,
Louis PEr.R.AUL-r. Do!;ALD McDoA.LD,
JoHN C. BîEcKET, Jon A:.A ,
JOs. P:rPrAULr, L. C. L':mTiEiRi,
Jotrs GrasoN, E. PE¡uss,
TiHos. EvaS, A. T. HoLLAND,
F. C!O--MA ns, oH WILLIAas,
LEwns McCor, L. DuvENAY.

Lis!c des prix mwme que ceux de Ntew- York.
Impérial o 5. . . . . . . . . . .$300

" No 4.. . . . . . . . . . .275
" No 2. . . .. . . . . . . . ?2: 0
" N 1. . . . ; . . .. . . . .2.50

Super .oyal.. . . . . . . . . . . . Q 0
Modium.......................-..-..230
F ool -ap. . . . . . . . . . . . . . 1:30

Presses à copier, Machitne à imprimer, et tous les Outils d'linpinwmr
et de Relieur', faits ait plus court avis.

(: Les Editeturs de papiers achetant des Presses, sont priés d'insàrcr
l'avertissement ci-dessus une foisparsonaine pendant trois mois et de char,
ger le montant à J. N. WALER.

Montréal, 15 novembre 18--2.
-~o-

M. R. TIUDEAU,
APOTHIcArnE.,

VIENT de recevoir un tpetit assortiment draGENTERIES PoUR ECT5.
telles que CA LICES., CIBOIRES. BUR ETTES. FONTAINES-A-BAP-
TÊME, ENCENSOIRS, GARNITURE D'AUTEL, &c. &c. pour lcs-
quels il sollicite l'attettion de iMh:ssieuRs nu Cr.at. Il a aussi en rnai
in grand assortiment d'ETOFFES, G A LONS & FRANGES D'on, u'.-
cENr ET Dc SoiE. Aussi TROIS LAMPES D'CGLtSE.

Montréal, 10 novembre 1 3 4 2.- 3m.

CONDTIONS DE CE JOURNAL.
LEs MELANGES se publient deux fois la semaine, le Marli et le Verdedi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, c.t de <UA•rRE PuiSTnEs pocr
lPannée, et ciNQ PiAsTRES par la poste. On ne reçoit 'point d'abonnernent
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire am
Journal,doivent en donner avis un mois avant l'expiration de leur abonnerment.

Ou s'abonne at bureau du journal, rue St. )enis, à Montréal, e.t chez
MM. FADE et LernoioN, libraires de cette ville.

Prix des annonces:-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion, 21. &L
Chnque insertion subséquente, ïi.
Dix lignes et au-dessous, Jre. insertion, M.
Chaque insertion subséquenite, iD.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, .
Chaque insertion subséquente,

PROPRIÉTÉ DE 3. C. PRINCE, IrE. DE 1EVtCEti-
IPRIM PRIt J. A. PLINGUET,


